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Montréal, 3 Septembre 1881. Numéro 49,

quoiqu'il portit attachée à chaque piedLes Aventures une nasse de plomb pesant au moins
- Du - cinquante livres. Saisi d'étonnmcinet,

BARON PE h1IU IIAUME je "appelai et loi dis:
OùRON vas-tu si Vite, mon ami, et

pourquoi t'alourdir d'un tel poids ?
(8u1le.> -J'ai quitté Vienne il y a une de-

- ni-lieure, me répondit-il i yy étais do-
CH IT.li X mnestique chez un grand seigneur qlui

CIN~QUIÈME AVYNTURE lir àER vient de me donner mon congé. N'ayant
plus besoin de ma célérité, je l'ai mo-

Puisqu nous avons le temps, mes- dérée au moyen de ces poids; car la
sieurs, de vider encore une bouteille de modération lait la durée, comme avait
vin frais, je vais vous raconter une bis coutume de le dire mon précepteur.
LOire fort singulière qui m'arriva peu Ce garçon me plaisait assez. Je lui
de mois après mon retour en Europe. idemandai s'il voulait entrer à mon ser-

Le Grand Seigneur, auquel j'avais vice, et il accepta aussitôt. Nous nous
été présenté par les ambassadeurs <le remnimes en route, et traversânies beau-
LL. AlM. les empereurs de Russie et coup de villes, parcourûmes beaucoup
d'Autriche, ainsi que par celui du roi de pays.
do France, m'envoya au Caire pour Eu chemin, j'avisai, non loin de la
uno maissiou de la plus haute impor. route, un individu étendu immobile sur
Lance, et qui devait être accomplie de une peloueu: on at dit qu'il dormait.
manière à rester éternellement secrète. Il n'en était rien cependant, car il te-

Je mie mis en route en grande pompe nait sun oreille collée contre terre, con-
et acconpagué d'une nombreuse suite. mie s'il eût voulu écouter parler les
En çhiemin, j'eus l'occasion d'augn.n- habitante du monde souterrain.
ter ma domesticité do quelques sujets -Qu'écoutes-tii done, ainsi, mon
fort intéressants: me trouvant à.quel- ami, lui criai-je ?
ques milles à peine de ConstantinoplO, -J'écoute pousser l'herbe pour pas-
j'aperçui un homme grêle et maigre ser le temps, répliqua-t-il.
qui courait en droite ligne à travers -Et tu l'entends pousser?
champs, avce une extrême rapidité, -Oh! bagatelle que cela.

-Entro donc à mon service, mon
ami ; qlui sait s'il ne fait pas bon par-
fois avoir l'oreille fine ?

Mou drôle se releva et nie suivit.
Non loin de là, je vis sur une colline

uni chasseur qui ajustait sou fusil, et
qui tirait dans le bleu du ciel.

-Bonne chance ! bonue chance,
chasseur ! lui crini-je ;nais sur quoi
tirss-tu ? de ie vois rien que le bleu
du ciel.

-Oh! réponidit-il, j'esaye cette ca-
rabiie qlui mie vient de chez Kuehen-
reicher, de Ratisbonne. Il y avait l<-
bis, sur la tlèche Strasbourg, un moi-
neau que je viens d'abattre.

Ceux qui connaissent ma passion
pour les nobles llaisirs de la chasse ne
s'étonneront pas si Je leurt dis qlue je
sautai au cou de cet excellent tireur.
Je n'épargnai rien pour le prendre à
mon service: Cela va de soi.

Nous poursuiviues nl otre voyage et
nous atteiguuies enfin le mont Liban.
Là nous trouvâimes, devant une grande
forêt de cèdres, un homme court et
trapu, attelé à une corde lui envelop-
pait toute la forêt.

-Qu'est-ce qtue tu tires là, mon
ami ? demandai-je à ce drôle.

- J'étais venu pour couper du bois
de construction, et, coinme j'ai oublié
ma hache à la maison, je itehe de mne
tirer d'uflaire du mieux que je puis.

En disant cela, il abattit d'un seul
coup toute la forêt, qui maesurait bien
un mille carré, comme si c'eût été un
bouquet de roseaux. Vous devinez fa.
cilement ce que je fis. J'eusse sacrifié
mon traitement d'ambassadeur plutôt
que de laisser s'échapper ce gaillard-là.

Au moment où nous mimn'es le pied
sur le territoire égyptien, il s'éleva un
ouragan si formidablo que j'eus un ins-
tant pour d'être renversé avec mes
équipages, mes gens et mes chevaux, et
d'être emporté dans les airs. A gauche
de la route il y avait une file de sept
moulins dont les ailes tournaient aussi
vite qlue le rouet de la plus active fi-
leuse. Nou loin- de là se trouvait un per-
sonnage d'une corpulence digne de John
Falstaff, et qui tenait son index ap-
puyd sur sa narine droite. Dès qu'il
eut aperçu notre détresse, et vu comme
nous nous débattions misérablement
dans l'ouragan, il se tourna vors nous,
et tira respectuusemaaeit SOn] chapeau
avec le geste d'un mousquetaire qui se
découvre devant son colonel. Le vent
était tombé Comme par enchantement,
et les sept moulins restaient immobiles.
Fort surpris de cette circonstance qui
me semblait pas naturelle, je criai à
l'homme:

-- H6 I drôle I qu'est-ce là ? As-tu le
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Do pcur de fairo tournoi es mouhius l trop, fort, je m'étais bouché uno narine.


